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On y revient toujours 

un jour ou l’autre, on y revient. 

Ça te remonte de je ne sais où, 

ça te chope à la gorge, 

ça t’empêche de respirer tout d’un coup… Alors 

on promet qu’on va 

s’aimer, 

s’aider. 

On dit qu’on va laisser tomber la vieille peau - la laisser à d’autres si le corps leur en dit - 

et puis 

qu’on ne fera plus un pas de trop, 

plus un pas de trop 

on dit… 

 

 

 

…Le bonheur ? Un tout Un de mon histoire. Un tout entier de moi… Jusqu’à la mort 

acceptée… 

 

 

 

 

 

 

 

 



… alias le bonheur. 
 
 Au bout du monde il y a l’homme qui peut tout entendre. Le public est cet homme. 

C’est pour se faire entendre de lui que quatre personnages, à la recherche du bonheur, 

reprennent le chemin de la scène. 

Quatre personnages qui tentent, tant bien que mal, de ressembler à une famille. Quatre 

personnages que l’histoire aurait abandonnés sur le bord de la route parce que rien de ce 

qu’ils représentent n’est utile à leur temps. Tandis que le  Père rêve encore de la révolution, 

la Mère s’imagine être une sainte. Quant aux enfants, ils dorment pour ne pas mourir. La 

bouche ouverte… 

 Arrivés à destination,  les parents tenteront, chacun à leur manière, de recréer la 

scène idéale pour favoriser l’avènement du bonheur en question. Lui s’improvisera 

révolutionnaire international ; elle mimera vulgairement les scènes de la Passion. Mais tous 

deux prendront rapidement conscience de la petitesse de leurs actes. Engoncés dans le 

mensonge et la lâcheté, ils ne révèleront au public que la terne image d’eux-mêmes, la terne 

image de leur orgueil. 

 Désespérés et incapables d’avouer leur échec à leurs enfants, ils ne voudront plus 

les reconnaître à leur réveil comme ils ne voudront plus se faire reconnaître d’eux. Mais pour 

ne pas les abandonner aux mains serviles des marchands de scène, ils décideront de se 

travestir en clown « les plus tristes de la terre » et  les inviteront  à oublier ces parents d’hier 

pour jouer ensemble aux malheurs de l‘humanité. Cependant les jeunes filles les 

reconnaissent. Mais pour de ne plus dormir la bouche ouverte et avoir le droit d’être 

malheureuses comme tout le monde elles s’adonnent sans scrupule à la misérable parade . 

Personne n’est donc dupe du jeu qu’ils mènent.  

 Jusqu’à l’arrivée de la Mort, alias Valentino, homme passionné de cirque, et 

amoureux du bonheur… 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Ludovic Longelin  
Né en 1962, il suit une formation de comédien à 

l’Ecole Charles Dullin puis à l’Ecole Supérieure de 

Région d’Art Dramatique de Lille.  Ayant travaillé 

comme comédien dans diverses compagnies 

théâtrales jusqu’en 1987, il crée, en 1988 le 

Groupe SUM  par lequel il met en scène ses 

propres textes. Il est aujourd’hui l’auteur d’une 

douzaine de pièces de théâtre dont la particularité 

serait la confession poétique comme genre 

théâtral. Travail pour lequel il sera Auteur-Invité 

de la semaine  Eclats de Voix de Dijon en Novembre 2006 . Dernièrement, il a travaillé pour 

l'ARIA-Ile-de-France en écrivant 999 + 1,  farce acide et baroque  mis en scène par Alain 

Batis, dans le cadre événementiel Mémoire d'ici – Mémoire d'ailleurs : La Mémoire qui 

flamble ,et en étant auteur associé à la manifestation  De la table au plateau autour de la 

parole intime pour la réalisation du spectacle à Pantin (2007). Entre temps, il adapte et met 

en scène pour le festival  Boulevard Sainte-Beuve 2007/2008 Rencontre de la Culture et de 

la Critique, Dieu, qu'ils étaient lourd !! , un entretien théâtral et littéraire avec Louis-Ferdinand 

Céline et Mille excuses, une évocation théâtrale et chorégraphique de Franz Kafka. 

Parallèlement à son travail d’écriture, Ludovic Longelin est chargé de la programmation 

théâtrale de la ville de Boulogne-sur-mer depuis 1997. 

 
 
TEXTES 
Peau et double Peau  (Théâtre) 
Exuvie  (Théâtre) 
Le Grand  Banquet / Chérimonde (Théâtre) 
Le Soupir  (Théâtre) 
D'encre et de Songes  (Théâtre) 
D'Après la Nuit ou la réflexion du météore  (Adaptation-Théâtre d’après Maupassant) 
Titaï-Bi  ( Entretiens au bout du monde I )  (Théâtre) 
Korpus 33  (Théâtre) 
Farridantz !! ( Entretiens au bout du monde II )  (Théâtre) 
Profundi  (Nouvelle) 
Table 24 (Nouvelle) 
Ce que les enfants racontent à leurs parents quand ils dorment  (Théâtre) 
Le Silence de la Mer (Adaptation-Théâtre d’après la nouvelle de Vercors) 
Tu m'apprendras à partir... partir te rejoindre  ( Paroles chorégraphiques) 
999  +  1  ( Théâtre) 
Dieu, qu'ils étaient lourds ! (Adaptation-Théâtre d’après lles entretiens radiophoniques de L-F Céline) 
Mille excuses...  (Adaptation-Théâtrale et chorégraphique de l'univers de Franz Kafka) 
EDITION 
Escales des lettres (Journal littéraire N°8 - Renco ntre) 
Fondation de Lille – Prix Alain Decaux 2004 – Nouvelle Littéraire de la Francophonie 
Rehauts n°14 – Revue nationale d’art et de littérat ure. 
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« Si la terre était plate, 
son extrémité serait bordée 

d’un rideau de velours rouge. 
Alors un homme déciderait 

de faire le voyage. 
Un homme pour tous les hommes… » 

 
FARRIDANTZ !! 

Mouvement 0 - Prologue en attitude de conférence 
 
La scène comme une extrémité  du monde… 
 
Il m’est difficile de commencer l’écriture d’une pièce sans me poser la question de l’origine 

de la scène elle-même, c’est-à-dire de sa source. Je n’ai jamais su considérer la scène 

comme l’espace matériel, délimité et clos que je pouvais avoir devant les yeux. La scène 

venait d’ailleurs. De bien loin. Elle était comme l’extrémité d’un monde inconnu qui se 

révélerait au fur et à mesure de l’écriture. Aucune de mes histoires, à priori, n’oblige cet 

espace à la recevoir car c’est la scène elle-même qui porte l’ histoire à venir en laissant 

apparaître ici ou là un signe de son cheminement. C’est un mot, une phrase, un nom, un 

personnage  qui émerge soudain. Alors commence le texte comme un long travail de fouille. 

Tel le delta d’un fleuve qui porterait dans ses fonds l’histoire de son voyage,  il m’importe de 

savoir par quel pays, par quel événement politique, historique, sociologique et culturel, par 

quelle réalité, par quelles émotions, ces quelques mots qui tournent et retournent dans ma 

bouche sont arrivés jusqu’à moi. Il ne s’agit donc plus de projeter des histoires sur la scène 

mais de dégager les mots de la scène, d’en extraire les phrases pour reconstituer au mieux 

les histoires dont elle s’est nourrie.  

 

Les textes que j’écris sont généralement composés d’adresses au public telles des 

confessions nécessaires à l’évolution de l’histoire. De notre histoire, ici et maintenant. C’est 

au public directement à qui vont parler mes personnages comme s’ils lui demandaient de 

poursuivre l’histoire, là où sa fonction ne lui permet plus d‘aller ; comme si les mots, en 

relais, devaient passer de voix en voix, de bouche en bouche. Je crois que les mots du 

théâtre appartiennent aux spectateurs, non aux personnages. En tous les cas, mes textes 

sont écrits en ce sens.  Ces mots leurs sont confiés. Je fais confiance aux spectateurs 

comme on pourrait faire confiance à un ami à qui on livre ses secrets. Je cherche par 

l’écriture de tels textes, à refaire de ce moment de théâtre un moment de réel partage en 

impliquant directement le public dans l’écoute et non dans le voyeurisme. Le spectateur n’est 

pas un témoin de l‘acte théâtral, il est à part entière, celui pour qui les mots ont été écrits. Il 

est le confident. 

 



Il est important aussi pour moi de composer le texte en prenant en compte le temps même 

de la représentation. Il ne se passera rien d’autre que ce à quoi nous venons d’assister. Je 

n’écris pas des personnages qui ont une autre vie que celle qu’ils ont sur scène. Ce sont 

réellement des personnages de théâtre. L’acte qu’ils accomplissent sous nos yeux est 

désormais toute leur vie. Je pense par contre qu’ils ont pu être, lors de leur cheminement 

jusqu’à nous, plus identifiables. Peut-être ont-ils commencé leur périple en étant professeur, 

journaliste, gardien de nuit, ou soldat, qui sait (?) mais la route les a transformés pour 

devenir, dans mon univers, personnage-messager. J’aime à croire que l’avenir de mes 

personnages appartient aux spectateurs ; comme s’ils avaient trouvé, dans leur écoute et 

leur attention, une nouvelle enveloppe, un nouveau corps. Toujours cette histoire de 

transmission pour que se poursuive le voyage entrepris il y a longtemps. 

Ludovic Longelin  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Note d’intention   
 

Plutôt qu’une création collective, nous avons fait appel à un auteur. C’est, je pense, une 

intuition juste que de défendre coûte que coûte une écriture contemporaine. Seul, nous 

aurions eu les idées, bien sûr ; mais qu’est ce que les idées sans la forces des mots, le choc 

de la poésie ? 

 

J’ai lancé à Ludovic Longelin, la gageure d’écrire pour cinq acteurs, une partition sur le 

thème de la quête du bonheur. Je porte le projet de développer ce thème depuis plusieurs 

années.puisqu’il est à mon sens, la question originelle de notre société. A l’heure où 

l’homme moderne peut tout ou presque obtenir, ou chacun de ses désirs et rêves sont 

accessibles, il se complet toujours plus, dans une éternelle insatisfaction. C’est ce paradoxe 

que notre spectacle souhaite mettre sur le devant de la scène  

 

Une famille témoin symbolisant peut-être toutes les familles ou encore tous les peuples. Le 

père révolutionnaire en quête de justice. La mère porte sa croix, elle cherche Dieu Les 

enfants, deux filles, coupées du sacrées marchent sans but. Pour elles, il n’y a rien en quoi 

croire, personne en qui espérer. L’un des principaux thèmes que Ludovic développe et qui 

m’a tout de suite séduit, repose sur l’hypothèse que l’une des conditions du bonheur consiste 

à entrer en amitié avec l’idée de la mort. Aussi tous les personnages sont confrontés à un 

moment ou à un autre à cette mort. Sur scène elle prend l’apparence d’un jeune homme 

séduisant.  

 

Nous traitons du déséquilibre, du manque, de la frustration, de la peur du sacré, du 

désenchantement, tant de maux qui nous divisent et entravent notre bonheur. Cette 

proposition offre une multitude de directions. Les idées et les émotions se frottent dans un 

mélange de genres  Par le mouvement, le chant et la poésie du verbe, nous nous 

adresserons aux sensibilités visuelles, auditives, organiques. La confession est offerte en 

adresse directe au public et nous fait glisser insensiblement au cœur du récit. Pas de 

prologue, des rencontres abruptes, brèves qui ne se placent pas dans une temporalité ou 

dans un espace défini. Comme dans le  Désert de Zanskar des Dingues de  Knoxville (de 

Joël Jouanneau), les personnages glissent irrémédiablement dans un théâtre de l’absurde. 

Les idées s’expriment par  multiples voix et le cri est altercation, mouvement, poème, ou 

chant. A chaque sensibilité sa forme. Comme un cœur disparate, désaccordé, les voix, les 

corps traduisent l’éphémère.  



D’univers en univers, de formes en formes, les personnages, tels des saltimbanques, 

sautent sur le tréteau pour nous entrainer dans cette fable, où parfois la cruauté est  le 

moteur du rire. On pense à S Becket, B Keaton ou encore A Levin. L’espace est dépouillé; 

volontairement neutre. Comme dans l’art du clown, l’objet apporté sur scène est vivant, 

jamais accessoire. Il devient partenaire de jeu.  

Le sol mouvant devient paroi hostile, ciel inaccessible. La valise est instrument de musique, 

piano, percussion. Un tulle fin laisse apparaître en transparence les vies dans leur intimité. 

Au premier plan, le secret est offert. Au second plan, les passions se révèlent dans leur 

quête d’absolu. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Extrait 
  

1. plus de chemins pour nos pieds 

 
L’espace est vide. Arrivée de la famille 
après une très longue route. Le 
mouvement est lent. le père précède tout 
le monde. Il tire un chariot bas rempli 
d’objets quotidiens. Il est suivi de la mère 
qui porte sur une grande croix qu’elle 
hissera tout à l’heure sur la scène pour 
pouvoir se recueillir et prier à son aise. Un 
peu plus loin, leurs deux filles, petite et 
grande. Elles dorment en marchant. Sur 
leur tête, une couverture. 
 

Arrivée de La mère . 
 
La mère : Dieu soit loué, on est arrivé. 
 
Le père : Dieu n’a rien à voir là-dedans. 
 
La mère : Que tu dis. 
 
Le père : Que je dis. 
 
La mère : J’ai prié en marchant… 
 
Le père : J’ai chanté en marchant… 
 
La mère : … et on a trouvé ce bout du 
monde. 
 
Le père : … et on a trouvé ce bout du 
monde. Il lui sourit Tu vois, on est 
d’accord. Ici je dis qu’on sera toujours 
d’accord. Ici je dis qu’y faut qu’on soit 
toujours d’accord. Sinon, c’était pas la 
peine, tu comprends ? Pas la peine. Tu 
comprends ? 
 
La mère : Oui… je comprends. Petit temps 
Je vais quand même Le remercier. On sait 
jamais… 
 
Le père, après un petit temps. : Non. Tu 
ne comprends pas. Il lui sourit Mais cela 

n’a plus d’importance… Moi, je vais 
décrotter mes bottes. 
 
La mère cherche dans l’espace  pour 
déposer sa croix mais ne parvient pas à 
trouver le bon endroit. 
 
Le père : Repose-toi un peu, tu viens 
d‘arriver… Tu verras plus tard… Attends 
que le soleil se lève… 
 
La mère ne répond pas. Elle continue de 
marcher. 
 
Le père : Il faudrait peut-être réveiller les 
enfants ? … Ça fait combien de temps 
qu’elles dorment ?… 
 
La mère ne répond pas. Elle continue de 
marcher. 
 
Le père : Je dormais pas comme ça à leur 
âge… D’ailleurs je dormais pas… Ou très 
peu… Pas vraiment le temps… 
 
La mère ne répond pas. Elle continue de 
marcher. 
 
Le père : Tu sais, je te regarde… Elle est 
pas mal sur ton dos… C’est vrai… Tu la 
portes bien…  On dirait même qu’elle a 
été faite pour toi… Ce serait peut-être 
dommage de t’en séparer…  Ça va pas à 
tout le monde ce genre de… ce genre de 
chose… Enfin moi j’dis ça… 
 
La mère ne répond pas. Elle continue de 
marcher. 
 
Le père : Pourquoi t’attends-tu pas que la 
Grande se réveille… Elle a de bonnes 
idées parfois… Je suis certain qu’elle te 
trouverait l’endroit impeccable… Et pour 
pas trop chère… Certain qu‘elle te ferait 
un prix, la Grande… Elle t’aime , tu sais…

 

 



Equipe artistique 
 

STANISLAS GRASSIAN 

 

Il se forme dès l’âge de 17 ans à l’École des Arts du Spectacle 

à Sarlat, puis au Théâtre de la Vache Cruelle à Périgueux où il 

travaille sous la direction de Pierre Orma. Il poursuit sa 

formation à Paris au sein de l’École du Théâtre des Embruns, 

à l’école internationale de mimodrame Marcel Marceau, puis à 

l’ARIA sous la direction de Robin Renucci et Jean Claude 

Penchenat. Il travaille plusieurs années avec la Cie du Théâtre 

en Partance où il interprète, sous la direction de Samir Siad et 

Valérie Aubert, les rôles de Sganarelle dans Dom Juan et 

dans Le Médecin malgré lui de Molière. Il joue dans une 

vingtaine de spectacles d’auteurs tels que Colette, G. 

Bernanos, F. Pessoa, M. L. Fleisser, J. Green, E. Labrusse, Voltaire, J.Prévert, Racine.Sous 

la direction de Jean-Claude Penchenat il joue dans Un homme exemplaire de Carlo Goldoni 

et l’Étudiant roux de J. Green ; avec F. Rancillac, il participe à la pièce de J. Giraudoux La 

Folle de Chaillot. Au sein du Collectif Hic et Nunc, il met en scène Babouc ou le monde 

comme il va de Voltaire, Le bateau ivre d’A. Rimbaud, Le cauchemar de Narcisse (création 

muette), Fernando Pessoa, mort d’un hétéronyme créé au CDN d’Arcueil et représenté en 

mars 2005 au théâtre de l’Épée de bois -Cartoucherie. Il enseigne le théâtre corporel à 

l’école pluridisciplinaire des Arts de la scène Rick Odums sous la direction, artistique de Guy 

Shelley. En 2007, il met en scène Les Falaises de Stéphane Jaubertie, et Le Songe de 

l'Oncle de Fedor Dostoïevski, créations au Théâtre de l’Epée de bois – Cartoucherie dans le 

cadre des rencontres artistiques Un Automne à tisser. 

 

 

 

 

 

 



AMRAN WARSAMA 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

JACQUES COURTES 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Diplômée de l’Ecole des Beaux-Arts à  Rennes puis en 2002 

de l’ENSATT, elle débute comme scénographe au côté de  

Simon Delétang sur les créations La Chair Est Triste, Hélas 

et Roberto Zucco de B.M Koltès. Elle collabore parallèlement 

avec Sergueï Golomazov, dans Les Démons à partir du texte 

de Fédor.Dostoïevski. En 2003, elle est assistante 

décoratrice de Daniel Cendron sur Rrrr de Alain Chabat, sur 

l’opéra Perelà, l’Homme de Fumée de Pascal Dusapin à 

l’Opéra Bastille, et sur Diamants Diamants d’Holiday on Ice. 

Elle collabore à la réalisation de Napoléon mis en scène par 

Perrine Leclere et chorégraphié par Stanislaw Wiesnievski au 

théâtre Charlie Chaplin (Vaulx en Velin). 

 

 

 

Après avoir travaillé avec le mime Jacques Durbec, il entre 

au conservatoire de Marseille puis se forme au sein de 

l'équipe du théâtre de recherche de Marseille. A Paris, il 

travaille avec A. Vouyoucas; D Brée; JL Laval; C de Tillère; R 

Hossein; P haudecoeur; V Lanoux; C Sterne; P Douchet; M 

Guigon; JC Drouot; M Guerrero. Il tourne avec : R 

Guédiguian; C Lelouche; D Chamillard; T Lassalle; Jl Laval; 

A Georges; L Georjin; M Buniaud; P Masso; JL Bertucelli; AM 

Blanc; B Tiulong; A Bonnot; D Ladoge; A Lorenzi; M Favard. 

Dernièrement, on a pu l'apercevoir dans Le Songe de L’oncle 

de Fédor Dostoïevski et Les Falaises de Stéphane Jaubertie, 

mis en scène par Stanislas Grassian. 

 

 

 

 

 

 

 

 



DELPHINE ADAMS 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

PIERRE YVES MASSIP 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Issue de l'Institut supérieur des arts de la scène Rick Odums, 

elle rencontre Guy Shelley avec lequel elle collabore sur 

deux créations : Les Contes du Pré Salé en 2006 et Les 

Petites Marionnettes en 2008. Formée au chant, à la danse 

et au Théâtre, elle intègre plusieurs troupes de comédie 

musicale. Ainsi, on a pu l'apercevoir dans Wild West Ladies 

au Théâtre de Poissy, Fashion mis en scène par Charly 

Moser à Bercy, Piaf je t'aime mis en scène par Jacques 

Darcy à l'Olympia, et dernièrement dans Kid Manoir mis en 

scène par David Rozen au Théâtre Tallia à Paris. 

 

 

 

Il se forme à l'école internationale de mimodrame de Paris 

Marcel Marceau en 1994. Il en sort lauréat et participe avec 

le maître à la création des mimodrames Le Chapeau melon 

en 1997 et Les Contes fantastiques en 2003. Parallèlement, il 

complète sa formation d'acteur-mime au côté de Ivan 

Bacciocchi et de comédien chez Ange Magnétic Théâtre, 

dirigé par Antoine Campo. En 2006, il joue Valère dans 

L'Avare de Molière, mis en scène par Alain Gautré, au 

Théâtre de la Tempête. En 2000, il devient codirecteur 

artistique de la Cie Acta Fabula avec laquelle la mise en 

scène de Les Marchands de ciels et la scénographie de 

Élements et Apocalypse à Coucy-le-Château. Il collabore 

depuis 1997 avec Sara Mangano. et créent plusieurs 

spectacles : Archibald et Margaret et Contes Perdus et 

Retrouvés.  

 

 

 

 

 

 

 



VALERIE MISCHLER  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

PAULINE JOQUEL 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Elle débute à l'École Florent et suit une formation au côté de 

Jack Waltzer, de l'Actor's Studio. Elle s’initie aux  chants avec 

pour référence  Trust, Nina Hagen, et  Rita Mitsouko. Elle 

entre au Studio des Variétés en 1989, travaille avec Lydie 

Callier et Sarah Sanders, et monte un groupe rock qu'elle 

produira au Théâtre des Amandiers, au Sentier des Halles. 

En 1992, elle obtient le 1er Prix de la Chanson à Bercy. Puis 

elle rencontre Georges Moustaki qui l'invite à faire la 

première partie au Casino de Paris 1993. Elle intègre un 

groupe, Magazine 60, qui arrivera premier au Top Albums 

.Puis ce sont les années Roger Louret. Successivement les 

Twist, les Zazous, le Siècle en Chansons, et Les Années 

Deauville. Elle chante Bernard Dimey dans un spectacle 

qu’elle crée et joue à Paris accompagnée au piano par 

Catherine Bedez.  

 

 

 

Née en 1985, elle s’initie très jeune au piano, à la danse puis 

au Théâtre à Mont de Marsan. A 20 ans,un bac littéraire et un 

deug de lettres modernes en poche, elle monte sur Paris 

pour y poursuivre sa formation aux arts de la scène, à 

l’institut professionnel Rick Odums. Dès lors on a pu 

l’apercevoir, dans la pièce Les petites marionettes de Guy 

Shelley, au festival Talents de scène à Nevers et dans un 

spectacle chorégraphié au Théâtre du casino de Paris de JP 

Chandler.  
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Historique 

2007 Un Automne à tisser – Rencontres artistiques sous le parrainage de Jean-Claude Penchenat 
avec La Compagnie La Mandarine Blanche, La Compagnie Abraxas.  

 7 compagnies accueillies, 15 spectacles programmés, lectures, stages et manifestations du 1 
septembre au 11 novembre 2007.  

 
Les Falaises de Stéphane Jaubertie – m.s Stanislas Grassian 
Production le Collectif Hic et Nunc avec le soutien de la Spédidam, de la Mairie de Paris et de 
l’ADAMI 
Partenaires La Bellevilloise / Théâtre du Sorbier De CONDAT Production / La Grange Dîmière / 
FNAC. 
26 représentations au Théâtre de l’Epée de Bois – Cartoucherie du 6 au 28 octobre 2007. 
5 représentations en Ile de France. 
 
Le Songe de l’Oncle de Fédor Dostoïevski m.s Stanislas Grassian 
Production le Collectif Hic et Nunc / Partenaires La Bellevilloise / Théâtre du Sorbier / De 
CONDAT Production / FNAC. 
12 représentations au Théâtre de l’Epée de Bois - Cartoucherie du 2 au 14 octobre. 
4 représentations en Ile de France et province. 
 

2003 Fernando Pessoa, mort d’un hétéronyme d’après les textes de Fernando Pessoa     
adaptation et m.s. : Stanislas Grassian 
production : collectif Hic et Nunc avec le soutien du CDN d’Arcueil,  la Spedidam, le CCPF et la 
mairie de Paris / 42 représentations à Paris et en province 
 

2000 Babouc ou le monde comme il va d’après les contes de Voltaire adaptation Stanislas Grassian 
Production Cie Co Buffo Théâtre  
27 représentations au Théâtre des Loges  – 2 représentations en Ile de France. 

 
1999 Canevas de Molière, d’après les pièces de Molière 

Adaptation et m. s. Stanislas Grassian 
Production : Cie Co Buffo Théâtre / 10 représentations en province 

  
1998 Le bateau ivre d’Arthur Rimbaud m. s. Stanislas Grassian 
         Production Cie Co Buffo Théâtre  
         Commande privée représenté en Dordogne et Seine et Marn



 


